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fuyants ou dédaigneux, ils font preuve d’un naturel fran­
chement jovial, ouvert et confiant.

Leur e-iu’érance est même excessive à certains jours et 
dépasse les limites du permis.

Au mois de mars 1913, lorsque, montés sur nos vélos, nous 
parcourions leurs villages pour choisir remplacement de 
notre station, une foule houleuse gambadait, riait, hurlait 
des salutations autour de nous. Au départ, cela tenait du 
délire. Afin de nous indiquer le chemin, de solides gaillards 
n’hésitaient pas à lutter de vitesse avec nos machines sur 
un parcours de plusieurs kilomètres.

Une fois installés, nous vîmes notre maison envahie du 
matin au soir, transformée en une sorte de termitière hu­
maine. Les gens ne se laissaient pas de contempler les bâti­
ments, de compter les portes, les fenêtres, les poutres, les 
nattes, etc., d’escalader la terrasse, de soulever les stores, de 
fureter un peu partout, avec un sans-gêne aussi bruyant 
que naïf.

Pas un “ étranger ” ne passait sans être conduit à notre 
logis. Même un aveugle des environs se présenta un jour 
“ voir ” cette architecture nouveau genre. Et, comme il fit 
le geste de se courber l’échine pour passer sous une arcade 
de deux mètres de hauteur, sa visite est demeurée histori­
que : on en rit encore.

82 —


